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Tout recemment, dans son expose des travaux de la Society 
hibliographique unimrselle, notre eminent et zele directeur, 
M. G. de Beaucourt, constatait que le roman etait devenu une 
necessite qu'il fallait subir. Rien de plus vrai. Le roman, relegue 
jadis dans la loge du concierge et la 'mansarde de l'ouvriere, 
est entre aujourd'hui dans les salons et les boudoirs. De toutes' 
les branches ^e la litterature, c'est la plus cultivee et la plus 
feconde, et le nombre de romans qui se publient, en France, 
chaque ann.ee, est vraiment prodigieux. 
. Est-ce un bien ? Est-ce un mal ? 

Ge serait un bien si les auteurs de ces productions savaient 
respecter- ce qui est respectable et, sous pretexte de parler a 
Timagination, ne s'elloreaient pas de detruire dans les ames le 
sentiment de l'ideal. 

Nous parlerons plus loin des romanciers religieux et de ceux 
qui, sans affecter la note religieuse, se rattachent par leur hon- 
netete d'esprit et leurs tendances a la litterature catholique. 
Pour le moment, il n'est question que des romanciers qui, plus 
ou moins, se reclament de la litterature libre-penseuse. 

Gette ecole se distingue par deux notes dominantes, tres accen- 
tuates : le Realisme et l'Esprit revolutionnaire. 

II ne faut pas entendre par « Realisme » Part de decrire les 
choses dans leur exacte realite. Le Realisme eonsiste principale- 
ment dans la peinture des choses les plus basses, les plus gros- 
sieres et les plus bestiales. Pour les realistes, tout dire, tout 
montrer, tout exprimer constitue la perfection artistique. Les 
plaies les plus hideuses comme les vertus les plus sublimes sont 
dans la nature Le devoir de l'ecrivain est de ne rien cacher. — 
La belle raison ! Voltaire y a repondu. Vous connaissez sa 
reponse. Elle est trop risquee pour etre reproduite 

La marque et la mission de la litterature vraiment digne de 
ce nom, c'est d'elever la pensee humaine et d'elargir ses hori- 
zons, en parlant avec respect de ce qui interesse l'humamte, de 
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ses croyances, de ses lois, de ses moeurs, de ses grandeurs, de 
ses miseres, de ses angoisses et de ses esperances. Dans la litte- 
rature realiste, rien de pareil. On traine la langue francaise 
dans des bas-fonds et dans des souillures sans nom qui la des- 
honorent ; on en fait la servante des plus mauvais appetits — 
quand on n'en fait pas le porte-voix de la haine et de l'insur- 
rection. 

Les realistes contemporains se disent disciples de Balzac. 
La pretention ne nous parait pas suffisamment justifiee. Sans 
doute, dans sa Come'die humaine, Balzac a souvent viole les lois 
de la morale eternelle ; mais, souvent aussi, notamment dans 
Eugenie Grandet, Ursule Mirouet, le Medecin de campagne, la 
Recherche de I'absolu., il a fait oeuvre d'idealiste — et, s'il est 
blamable d'avoir decrit le vice avec trop de complaisance, il n'a, 
jamais, du moins, attaque ces deux grandes choses : le principe 
d'autorite et le catholicisme. Ceux, au contraire, qui s'intitulent 
ses disciples sont, a quelques exceptions pres, des negateurs, 
des demolisseurs, des revolutionnaires. 

Prenons, par exemple, M. Emile Zola, le romancier qui a tire" 
du Realisme tout ce qu'il est possible d'en tirer dans le bas et 
rimmonde. On doit a cet auteur en vogue toute une serie de ro- 
mans qui portent ce titre general : Histoire naturelle et sociale 
d'une famille sous le second Empire . Immediatement, devant ce 
titre pretentieux, vous reconnaissez que vous avez a faire a un 
materialiste determine. M. Zola n'est, en effet, pas autre chose. 
Therese Raquin, le Ventre de Paris, la Conquete des Plassans, 
la Faute de I'abbe Mouret, Son Excellence Rougon et surtout 
VAssommoir sont des oeuvres ou le materialisme s'etale dans 
toute son impudeur. Les mots orduriers, les expressions equi- 
voques, les situations libertines y pullulent. £a et la, quelques 
pages idylliques, d'une fraicheur d'oasis, ecrites avec un talent 
incontestable ; mais elles sont comme noyees dans l'ordure qui 
les entoure. M. Zola a dit de son Assommoir : « Mon Iivre a 
l'odeur du peuple ! » Nous en sommes laches pour le peuple, 
car cette odeur ne sent pas bon. Le materialisme n'est pas d'ail- 
leurs le seul defaut que Ton puisse reprocher aux romans de 
M. Zola. Cet ecrivain ne se fait jamais faute de discrediter le 
clerge, les choses de la religion et les autorites sociales Qu'est-ce 
que la Conquete des Plassans et la Faute de I'abbe Mouret $ sinon 
des pamphlets contreles pretres. Son abbe Faujas est unmons- 
tre, et son abbe Mouret, dont la chute est provoquee naturellement 
par la femme, n'a absolument rien d'edifiant. Les devotes de 
M. Zola sont des Madame Bovary mystiques qui n'arrivent a la 
devotion que par rhysterisme. On dirait pourtant que M. Zola a 
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des velleites de sortir de ces bourbiers. S'il y a, dans son dernier 
roman : Une page d'amour, des peintures trop libres et quelques 
details repoussants, nous sorames a cent lieues de VAssommoir. 
Est-ce remords ? Est-ce coquetterie d'artiste ? Nous ne savons, 
mais la chose etait a noter. 

A cote de M. Zola, nous devons placer les freres de Goncourt, 
M. Gustave Flaubert, M. Alphonse Daudet, M. Leon Cladel et 
M. Ferdinand Fabre. Ce sont les etoiles de l'ecole realiste. On 
doit aux freres de Goncourt les romans suivants parus en ces 
dernieres annees : Charles ficmailly, Sceur Pkilomene, Manette 
Salomon, Rence Mauperin, Germinie Lacerteux, Madame Ger- 
vaisais et la Fille Elisa. Le catholicisme n'est ouverteme'nt 
attaque" par MM. de Goncourt que dans Madame Gervaisais. 
Leur these est celle-ci : La Grace tue la Nature ; et, pour dormer 
a ce sophisme une apparence de raison, ils mettent en scene une 
dame du meilleur monde que la piete rend mauvaise mere. 
MM. de Goncourt, qui ont parte en termes si touchants de la 
Reine aux Sept-Douleurs, Marie-Antoinette, et de rhero'isme de 
ses derniers moments, auraient du se rappeler que la grace, 
loin de tuer la nature, Fidealise, la purifie et la perfectionne' 
Leur Madame Gervaisais est plus qu'un mauvais livre, c'est une 
mauvaise action. Germinie Lacerteux est un cas qui releve de 
la pfaysiologie, comme la Fille Elisa releve de la medecine 
legale. C'est le recit de la triste vie des Messalines du ruisseau. 
Charles Demailly et Manette Salomon nous introduisent dans le 
monde des lettres venales et des artistes gouaillenrs. Ce sont 
des tableaux d'un realisme acheve oil la morale n'a rien a voir. 
D'un tout autre ordre precedent Sceur Philomene et Renee Mau- 
perin. Le sentiment de Tjdcal y rayonne par intermittences — 
et il y a des pages charmantes. Tout n'y est pas a louer, tout 
n'y est pas a blamer non plus, et dans Poeuvre de MM. de Gon- 
court ces deux romans font une exception. 
^ De 1868 a 1878, M. Gustave Flaubert a fait paraitre Salambo, 
^Education sentimentale , la Tentation de saint Antoine et Trots 
contes. Salambo est un roman carthaginois, Pauteur decrit pour 
decrire. Cette ceuvre, comme la Momie de Theophile Gautier, 
n'a qu'une valeur archeologique VEducation sentimentale est 
du realisme a la derniere puissance C'est froid, glacial et d'un 
scepticisme navrant. Dans la Tentation de saint Antoine, irres- 
pectueux comme tout libre-penseur, M. Flaubert joue aux ma- 
rionnettes avec les dieux de la Grece, de Rome, de la Chaldee, 
de 1'Egypte, de la Perse, de Babylone et de I'lnde. Devant saint 
Antoine, passent tous les fantomes, toutesles visions, toutes les 
idoles, toutes los sectes philosophiques On dirait la nuit de 
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"Walpurgis du second Faust. Le caucbemar se termine par des 
professions de foi material istes, naturalistes et pantheistiques. 
La conclusion qUi s'en degage est que toutes les religions sont 
in differ entes et quele christianisme n'est qu'une etape de revo- 
lution de l'humanite. Les Trois contes ont une toute autre valeur 
litteraire et philosophique. Par-ci, par-la, les theories du realiste 
et du libre-penseur s'y montrent, mais comme en passant, a la 
sourdine. Un de ces trois contes est, en son genre, un petit chef- 
d'ffiuvre : c'est la Le'gende de saint Julien I 'hospitalier . L'auteur 
en a trouve" le sujet dans des vitraux d'eglise et, tout en fai- 
sant de la couleur a outrance, il a laisse a cette legende sa 
naivete primitive. De la part de l'auteur de Madame Bovary, 
voila un merite dont il faut savoir lui tenir compte. 

Devons-nous ranger M. Alphonse Daudet parmi les realistes? 
Oui et non. II a assez de gout pour eviter les brutalites de 
M. Zola ; il possede parfois l'emotion interieure. Mais, comme 
M. Flaubert et M. Zola, c'est un descriptif a outrance et, sans 
en faire un metier, il ne se prive pas de temps a autre de pous- 
ser sa petite pointe surle terrain du devergondage intellectuel. 
On doit a M. Alphonse Daudet Fromont jeune et Risler ame' 
Jack et le Nabab. Le Nabab n'est pas precisement un roman. 
C'est une serie de tableaux destines a nous raconter la vie, le 
triomphe et la chute d'un meridional enrichi en Egypte et ruine 
par les sangsues parisiennes. La politique regne d'un bout a 
l'autre de ce livre. Les personnages qui y figurent appartiennent 
aux dernieres annees du second Empire, et quelques-uns, tels 
que le due de Mora, le marquis de Monpavon, Felicia Ruys, sont 
tres facilement reconnaissables. Quant au Nabab, il avait nom 
Francois Bravay et etait depute du Gard. II y a dans le Nabab 
des pages d'une reelle puissance, entr'autres la scene de l'inva- 
lidation de Bernard Jansoulet et la mort du due de Mora. Mais, 
prise dans son ensemble, I'oeuvre est faible, et elle est faible 
parce qu'elle repose sur la politique. Or, le roman politique ne 
formera jamais oeuvre d'art parfaite — il lui manque le natural, 
la serenite, la sincerite. Ses excitations proviennent de haincs 
de commande et de preventions sans critique. Ajoutons que, 
dans le Nabab, M. Alphonse Daudet n'a pas su se defendre de 
cet esprit voltairien qui est actuellement si fort a la mode. On 
no le retrouve pas neanmoins dans Jack, histoire d'un pauvre 
paria moderne, fils d'une de ces femmes qui ne devraient jamais 
avoir d'enfant. Quant a Fromont jeune, cela commence par des 
scenes d'adultere et cela finit par des suicides. II n'y a que 
l'episode de la petite Dolebelle qui soit a l'abri de tout reproche 
dans ce roman, couronne par l'Academie francaise comme un 
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ouvrage utile aux moeurs. II faut avouer que rAcademie a par- 
fois de singulieres distractions. 

M. Leon Cladel et M. Ferdinand Fabre avaient debute par de 
chaudes peintures de la nature meridionale. On doit au premier 
la Fete de saint Bartholomee porte-glaive ; on doit, au second, 
les Courbezon. Quoique realistes, ces deux romans ne depas- 
saient pas la mesure et ne se perdaient pas dans les theses revo- 
lutionnaires. Aujourd'hui, M. Cladel chante les va-nu-pieds et 
les tristes heros des orgies rouges. M. Ferdinand Fabre, lui, ridi- 
eulise les catholiques de l'ecole de Joseph de Maistre dans le 
Marquis de Pierrerue, et renouvelle les theories de Madame Ger- 
vaisais dans la Petite Mere. La religion tient dans ces romans 
une grande place, mais ce n'est pas la bonne, et le pere Pha- 
lippon n'est qu'une dilution du Rodin d'Eugene Sue. Que nous 
sommes loin de ces scenes austeres ou riantes, mais vraies, de 
la vie clericale, si bien decrites dans les Courbezon / Entre temps, 
M. Ferdinand Fabre a publie Barnabe'et YAbbe Tigrane. VAbbe 
Tigrane est un roman sans intrigue amoureuse. II n'y a dans 
Taction que des pretres ; quelques-uns sont presentes avec 
sympathie ; d'autres ne s'offrent a nous que sous les traits de 
la caricature. Dans Barnabe, Tauteur a decrit les moeurs de ces 
ennites des Cevennes qui, il n'y a pas un demi-siecle, sous le 
nom de a Freres libres de Saint-Frangois, » gardaient les cha- 
pelles perchees sur le sommet des montagnes. Or, M. Fabre fait 
de tous ces ermites des goinfres, des libertins et des voleurs, 
ce qui est evidemment une exageration. En outre, l'auteur a 
beau dire que ces ermites n'ont rien de commun avec le clerge, 
leurs tours pendables n'en rejaillissent pas moins sur la religion 
dont ils ont revetu les insignes. 

Telles sont les productions les plus bruyantes et les plus 
brillantes de l'ecole realiste, pendant ces dernieres annees. 
Inutile de parler du menu fretin. 

Voici maintenant un apergu sur les ceuvres de quelques ro- 
manciers qui, sans etre des realistes absolus et des descriptifs 
interminables, tiennent cependant de l'ecole de M. Zola par 
certaines de leurs preoccupations et de leurs tendances. Le chef 
de ces realistes mitiges qui ne repoussent ni l'icleal, ni 1'emotion, 
ni les genereux sentiments, mais qui souvent les denaturent ou 
les rapetissent, est Madame George Sand — morte en 1877. De 
George Sand, precedent MM. Victor Cherbuliez, Octave Feuillet, 
Jules Sandeau, Amedee Achard, Ernest Daudet, Gustave Droz 
et d'autres d'une notoriete plus restreinte. 

Pendant les six dernieres annees qui ont precede sa mort, 
George Sand a donne Pierre qui route, le Beau Laurence, Mai- 
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gre tout, Francia et Fiamwande. De ces romans, un seul a fait 
du bruit : c'est Malgre tout. On a voulu voir dans un des per- 
sonnages du liyre, M Uo Carmen de Tortosa, le portrait de jeune 
fille d'une majeste aujourd"hui dechue et proscrite. Les allusions 
de Madame George Sand sont d'autant plus de mauvais gout que 
nul n'ignorait ses relations avec le Palais-Royal et que le mal- 
heur a toujours droit au respect. On publie actuellement les 
oeuvres posthumes de l'auteur de Mauprat. Ne parlons pas de 
la Coupe, un poeme fastidieux, ni de Lupo Liverani, pastiche 
rationaliste dim drame catholique de Tirso de Molina; mais 
signalons, a vol d'oiseau, les Conies de la Grand' mere. Ges contes, 
de temps a autre, laissent passer des bouts d'oreilles, sur les- 
quels on lit : pantheisme, boudhisme, metempsycose, migration 
des ames. Neanmoins, il en est dans le nombre, qu'on peut 
louer sans restriction. Le merveilleux du recit y cache toujours 
une legon, et les bonnes fees, evoquees par George Sand, pre- 
conisent : celles-ci, 1'amour du travail ; celles-la, les avantages 
de la vertu. D'autres revelent aux enfants les secrets de la mi- 
neralogie, de l'entomologie et de la botanique, — tout comme 
les romans scientifiques de M. Jules Verne, Cinq semaines en 
ballon, Le Capitaine Haiteras, De la terre a la lune, Cinq mille 
lieues sous les mers, Le Tour du monde, etc., nous initient aux 
merveilles de la nature et aux decouvertes du genie moderne. 
Gette ibis, Madame George Sand fait oublier le debauche « Fla- 
marande, » la democrate cc Francia » et le frivole « Laurence. » 
Lelia a presque disparu sous le respectable bonnet de 1'a'ieule. 
II y a peu a dire sur M. Victor Gherbuliez, sinon que ce ro- 
mancier infatigable n'a pas trouve sui'fisante la gloire qui lui 
revenait du Comte Kostia et du Prince Vita/e. II a fait successi- 
vement Prosper Randoce, qui est la rehabilitation du fds naturel; 
Meta Holdenis ou l'adulterc est excuse par 1'amour ; VAventure 
de Ladislas Bolski, Miss Hovel, Joseph Koirel et Samuel BroAl, 
ou des idees singulieres sont souvent developpees dans un style 
travaille, cherche, leche, maniere, qui n'est pas une des moin- 
dres singularites du romancier genevois. Ge serait, au surplus, 
un petit malhcur, si, de temps en temps, M. Cherbuliez ne se 
croyait tenu a accabler de ses quolibets un culte qui n'est pas 
le sien et que les simples convenances lui font un devoir de 
respecter. Samuel Brohl toutefois est indemne de ce travers. 
Quant a Joseph Noirel, M. Cherbuliez n'a pas a tirer gloire de 
cette oeuvre. Elle fait la part belle au socialisme, et le denoue- 
ment fort immoral rappelle le denouement des romans fatalistes 
de l'auteur de la Salamandre. M. Octave Feuillet, lui aussi, a, 
comme M Cherbuliez, sacrifie quelquefois au mauvais gout du 
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jour. Ainsi le Musset des families s'est laisse aller, dans M. de 
Gamors et Julia de Trecceur, a remuer certaines passions mal- 
saines. M. Octave Feuillet eut mieux fait de ne pas marcher sur 
les peu enviables brisees de M . Arsene Houssaye et de M. Adolphe 
Belot. Toutefois, il y a progres. Un mariage dans le monde et les 
Amours de Philippe, sans etre sans peche, temoignent d'un gout 
plus pur et d'idees plus convenables. II y a meme dans les 
Amours de Philippe des pages fort belles sur la vie de province 
et sur 1'utilite de la noblesse campagnarde par ces temps de 
democratisation a outran ce. 

On a surnomme' M. Octave Feuillet le peintre de la vie mon- 
daine. M Jules Sandeau est un peu de la meme famille. Seule- 
ment 1'auteur de Mademoiselle de la Seigliere se repose sur ses 
anciens lauriers. Nous n'avons a signaler de lui que Jean de 
Thammeray, histoire d'un enfant prodigue qui du libertinage 
allait glisser dans la malhonnetete sans la guerre de 1870. Gette 
malheureuse guerre fut la chaudiere d'Eson du gentilhomme 
breton. Elle le rajeunit et le transfigura. A la meme ecole que 
MM. Feuillet et Sandeau, mais avec des visees moins aristocra- 
tiques, appartiennent M. Amedee Achard, Fauteurde \&Robe de 
Nessus ; M. Ernest Daudet, M. Gustave Droz, le romancier plus 
quemondain de la Vie parisienne ; Xavier Aubryet, un char- 
mant esprit que Iapeur d'etre banal rend parfois faisande ; Louis 
Enault qui s'est toujours fait un honneur de respecter la morale. 
Mais, arrivons aux romans revolutionnaires. Nous appelons 
ainsi ces oeuvres de haine ecrites uniquement pour faire mentir 
l'histoire et rehabiliter ces epoques nefastes : 93, 1830, 1848, 
1870, 1871, e'est-a-dire la Terreur, le faux liberalisme, le socia- 
lisme et la commune. Victor Hugo peut etre considere comme 
- le Grand-Lama des romanciers revolutionnaires. Sa derniere 
oeuvre en prose — racontant un episode des guerres de Bretagne 
et de Vendee — fait intervenir trois principaux personnages : 
le marquis de Lantenac, Gauvain et Cimo'urdain. Le marquis de 
Lantenac, c'estl'ancien regime, l'injustice, les tenebres. Gauvain, 
renegat de la noblesse, represente la Gironde ; Cimourdain, 
renegat du clerge, personnifie la Montagne. II va sans dire que 
de ce cote sont toutes les vertus, toutes les qualites, toutes les 
aspirations genereuses. C'est dans ce romanque M. Victor Hugo 
ose appeler les executions de la Terreur une a hemorragie ne- 
cessaire. » II y remue les boues fetides de la Revolution — 
malheureusement avec une plume d'or. M. Jules Glaretie, dans 
les Muscadim, poursuit le meme but et soutient les memes 
sophismes. M. Hector Malot, dans YAuberge de Paris, va encore 
plus loin : il rehabilite les hommes de la Commune. Innombra- 
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bles sont les romans de ce genre parus depuis 1871. Mais nous 
ne pouvons et ne devons citer que ceux qui ont une reelle valeur 
litteraire. Ge ne sont peut-etre pas cependant les plus nefastes. 
Les romans popuiaires de MM. Erckman-Chatrian, faussement 
qualifies de « nationaux, » offrent, a notre avis, plus de danger. 
Sous un vernis republicain, ces romans prechent I'indiseipline 
militaire, la haine des superiorities sociales et le mepris des 
classes dirigeantes. Nous ne disons pas que les classes diri- 
geantes n'aient rien a se reprocher ; mais, est-ce en leur attri- 
buant des vices qu'olles n'ont point ou en grossissant ceux 
qu'elles ont, que Ton corrigera ceux du peuple ? Allons done !... 
C'est pourtant la le dernier mot des romans pretendus nationaux 
des auteurs de VHistoire du plebiscite. 

A.u milieu de ces aberrations, une chose nous parait conso- 
lante. C'est que si beaucoup d'ecrivains libres-penseurs se con- 
stituent les apologist.es des hommes et des doctrines de la 
Revolution, la littorature serieuse ne manque pas de plumes 
honnetes pour reduire a neant la legende revolutionnaire.Ainsi, 
M. Charles d'Hericault, dans T/iermidor, la Grande Nuit, les 
Cousins de Normandie : M. Quinton, dans Un Gentilhomme de 89, 
M. Charles Dubois, dans Maltre Ollivier ; M. de Barthelemy, 
dans Pierre le Peillarot et VAffiquet de la marquise ; M. du 
Boisgobey, dans les Collets noirs ; Madame Raoul de Navery, 
dans Patira, le Tresor de I'abhaye et le Capitaine Roscoff ; 
M. Barbey d'Aurevilly, dans le C/ieva/.ier Destouches, — et tant 
d'autres que j'oublie, ont, sans rien sacrifier des droits de l'ima- 
gination, vigoureusement et energiquement retabli sur son 
piedestal la verite historique. Leurs ceuvres ne sont pas egales, 
ni moralement ni esthetiquement parlant, mais elles ont toutes 
un cachet de sincerite qui s'impose, et toutes font egalement 
detester la Revolution. Je m'en voudrais, de ne pas mentionner 
ici, a ce propos, un excellent roman de M, Alberic Second, les 
Demoiselles du Ronray, ou sont peints de main de maitre et pas 
flattes du tout les abatteurs de croix de mission et les faux libe- 
raux de 1830. Signalons aussi les romans fort dramatiques de 
M. A. de Lamothe contre la Terreur de 93 et contre la Commune 
de 1871 . Ces romans ont paru dans VOuvrier, feuille du meilleur 
esprit, qui s'adresse specialement a l'atelier et a l'usine. 

II est temps, avant de fmir, d'attirer un moment l'attention 
sur les romans religieux, les romans catholiques. La conversion 
recente de M. Paul Feval nous fournit une transition toute natu- 
relle. Jusqu'ici, il faut bien l'avouer, le roman catholique, plein 
de bonnes intentions, ne paraissait pas se douter du grand role 
qu'il est appele a jouer. En dehors de quelques glorienses excep- 
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tions, les romanciers catholiques se defendaient comme d'un 
crime de decrire certaines passions de fame, et, pourvu que leurs 
idees fussent irreprochables, faisaient bon march 6 de la forme, 
— comme si, dans le roman surtout, la forme n'etait pas indis- 
pensable a 1'idee. Deplorables tendances contre lesquelles on ne 
saura'ittrop reagir ! Un de nos plus savants collegues, M. Leon 
Gautier, a deja bien souvent traite cette question — et il a eu 
raison, car c'est une question de vie ou de mort pour la littera- 
ture catholique. En effet, qu'importent vos bonnes intentions, 
si vos livres suintent l'ennui, s J ils ne disent rien a l'esprit, s'ils 
ne passionnent pas le lecteur. lis ne seront pas lus — et c'est la 
destinee d'une foule d'auteurs catholiques qui n'ont pas compris 
que le catholicisme etait assez fort, assez puissant, assez fecond 
pour vivifier toutes les branches de Fart et pour peindre, sans 
offenser en rien la morale, les diverses passions de Tame hu- 
maine. M. Paul Feval nous en donne aujourd'hui un eclatant 
exemple. M. Paul Feval s'est converti, mais, comme le disaitune 
femme d'esprit, il s'est converti de tout, excepte de son talent. 
II avait l'invention, la vigueur, le mouvement, le feu sacre ou le 
feu profane, le diable au corps, l'originalite, la science dramati- 
que et un style des plus pittoresques. Tout cela lui est reste avec 
cette heureuse modification que ses qualites exuberantes dege- 
neraient naguere aisement en defauts,, tandis qu'actu el lenient 
sa bonne humeur s'est nuancee d'emotion, sa verve s'est aug- 
mented d'un sincere sentiment d'indignation contre le mal, son 
imagination a gagne en profondeur, sa forme enfin, sans cesser 
d'etre pittoresque et primesautiere, s'est debarrassee des scories 
de mauvais gout et des broussailles encombrantes. C'est toujours 
Paul Feval, mais un Paul Feval retrempe, renouvele ; il faisait 
rire ou pleurer, il fait encore pleurer ou rire ; mais il fait penser 
aussi. La seve coule en lui plus pure et plus gendreuse. Lisez 
les Etapes d'une conversion et Pierre Blot, les deux ceuvres de 
sa nouvelle vie — et vous verrez s'il y a la moindre exageration 
dans le portrait que nous venons de faire. Lisez surtout, dans 
les Etapes, le chapitre de la Mort du pere. C'est empoignant, 
saisissant. M. Paul Feval n'a rien ecrit de plus beau, et cela sans 
phrases, sans effets cherches, tout simplement, tout veridique- 
ment, avec l'esprit de son coeur. M. Paul Feval revoit et corrige 
ses ceuvres anciennes. II a deja publie, dans cette categorie, les 
Contes de Bretagne, la Fee des greves, V Homme de fer, Frere 
Tranquille, la Fille du Juif-Errant, le Chateau de velours, Chd- 
teaupauvre, la Louve et Valentine de Bohan. Ces ceuvres sont 
aussi interessantes que morales et marquent une etape nouvelle 
dans la litterature catholique. 
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I/impulsion d'ailleurs est donnee, et, tout a cote de M. Paul 
Feval, nous avons a citer des romanciers d'un veritable merite : 
M. Charles Buet qui, dans le Crime de Maltaverne et dans ses 
Legendes Savoisiennes, s'est revele maitre ; MM mM Raoul de 
Navery, Mathilde Bourdon, Dorothee de Boden, Etienne Marcel, 
Zena'ide Fleuriot, Marie Marechal, dont les ceuvres gracieuses 
s'adressent specialement aux jeunes fllles ; M rae Julie Lavergne, 
qui conte si Men ; Jean Lander, dont les paysanneries bretonnes 
sont si vraies, si sinceres et si chretiennes; M. Eugene de Mar- 
gerie, qui fustige avec tant de verve les travers et les ridicules 
de la Iibre-pensee ; M. Antonin Rondelet, qui, dans YOncle 
Ambroise, a fait ressortir avec tant d'esprit les vices de la mau- 
vaise education et les avantages de 1'education chretienne ; 
l'auteur enfln de la Perle d'Antioche et tous ceux qui, comme 
lui, ont pu cultiver avec bonheur un genre difficile dont l'incom- 
parable Fabiola demeure incontestablement le chef-d'oeuvre. 

Tout a cote de la litterature religieuse propremeut dite, il faut 
placer des romanciers d'un grand merite qui, par leurs idees, 
leurs tendances et leurs ceuvres, peuvent se reelamer du catho- 
licisme. Voici, par exemple, Madame Augustus Craven, l'auteur 
de ces delicieuses productions qui ont nom le Recit d'une sceur, 
Fleurange et le Mot de I'enigme. II y a, dans la facon dont 
Madame Craven presente ses personnages, quelque chose du 
chaste pinceau d'Hippolyte Flandrin. C'est un ecrivain d*une 
rare elevation d'esprit, d'une grande delicatesse de sentiments 
et d'une veritable distinction de style. Dans un tout autre genre, 
mais toujours catholique, malgre ses ecarts de plume, voici 
M. Barbey d'Aurevilly, l'auteur du Pritre marie et de YEnsor- 
celde. Ces deux romans sont d'une puissance (^imagination 
inouie — et la litterature, moderne n'offre peut-etre, comme 
creation, rien de comparable a Faustere figure de cet abbe de 
la Croix-Jugan, soldat de la feodalite catholique, qui s"est jete 
dans la chouannerie comme dans une croisade, qui a ete deflgure 
par les bleus et qui meurt tue par un de leurs partisans sur 
1'autel meme, en disant la messe, a Tinstar de saint Thomas 
Becket de Cantorbery. 

A la litterature catholique se rattaehent encore, non par toutes 
leurs ceuvres, mais par les prin;ipales. If- Charles Deslys. lau- 
teur de Sceur Louise, de la Loi de Diem et de la Dot tf Irene ; 
Madame Claire de Chandeneux, qui s'est fait une speeialite des 
romans militaires; M. G. de la Landelle qui s'est, a peu pres, 
confine dans le roman maritime ; M. Xavier Marmi^r enfln, con- 
teur impeccable, qui ressuscite dans un langage si harmonieux 
et si pur, les traditions populaires de la Norvege. et qui, dans 
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les Voyages deNils, sail si bien nous interesser aux aventures 
d'un Jerome Paturot allemand, lequel s'en est alle, lui aussi, a 
la recherche de la meilleure des Republiques et doit courir 
encore. 

J'ai flni ma tache, etpourtantje n'ai pas tout dit. Je n'ai 
parle ni des conteurs a la mode,te!s que MM. Merimee, Quatrel- 
les, Merinos, Tourgueneff, Laboulaye, ni des romanciers qui 
a l'exemple du prince Lubomirski, d'Henri Greville et d'Augusta 
Coupey, se sont mis a 6crire en frangais des romans russes ■ ni 
de certaines plumes feminines qui, si elles ne sont pas a 1'abri 
de critique, comme Gustave Haller, l'auteur du Blewt, ne sont 
pas sans talent ; ni des traductions franchises des meilleurs 
romans anglais, allemands et italiens. 

Mais le temps nous presse — et ceci d'ailleurs n'est pas une 
Etude du roman contemporain ; c'est un simple Rapport sur les 
productions les plus saillantes (en bien ou en mal) qui ont paru 
en ces dernieres annees. Nous croyons n'avoir rien oublie d'es- 
sentiel. II nous reste a tirer la conclusion. 
^ Les oeuvres malsaines Pemportent de beaucoup sur les ceuvres 

honnStes et moralisatrices. (Test d'un facheux augure. Est-il 
vrai, comme a dit M. de Bonald, que la litterature soit ['expres- 
sion de la societe? En ce cas, la societe" actuelle est bien ma- 
lade, bien devoyee, bien materialised, bien depourvue d'ideal. . 
Diderot ecrivait un jour a l'athee Naigeon : « Ce ne sont pas les 
mauvais livres qui font les mauvaises mceurs d'un peuple ; mais 
ce sont les mauvaises moeurs d'un peuple qui font les mauvais 
livres ; ils sont comme les exhalaisons pestilentielles d'un 
cloaque. » Les mauvais livres, quoi qu'en dise Diderot, ne con- 
tribuent que trop a faire les mauvaises mceurs ; mais il n'en est 
pas moins certain que les mauvaises mceurs cooperent essentiel- 
lement a la production des mauvais livres, et, sous ce rapport 
le paradoxal encyclopediste se rencontre avec le philosophe ca- 
tholique. D'ou l'on peut inferer que la litterature realiste e 
revolutionnaire qui tend a predominer. de nos jours est la par- 
faite expression de notre « cloaque » social. 

Mais au-dessus de ces hontes, il y a le Vrai, il y a le Beau. 
y a le Bien. Et cette immortelle et rayonnante Trinite ne manqi 
pas, vous venez de le voir, d'ardents et zeles adorateurs. Ceui-li 
tot ou tard, fermeront le « cloaque; » mais il faut augmei] 
leur nombre, il faut surtout les encourager, et c'est la la 
mission dela Societe bibliographique universelle. 
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